
Vous, Vierges fidèles, saints Prêtres et ROSE
jeunes Lévites du Seigneur, dont la au-
blirhe mission est de fléohir le courroux
céleste etd'ouviir le ciel au pêcheur ; in- moVNRs
vitez, preusez-le d'entrer dans la salle du Rose avait dix-sept ans ;elle était belle et blonde;
festin que lui a préparée le grand Roi : Sur son front les rayons de la candeur brillaient
dités-lui que si le Fils a sa justice, la mère La fraîcheur de la pèche ornait sa bouche ronde i
n'a que son amour, et dès qu'il aura été ses cheveux en flots d'or jusqu'à ses pieds rou-
purifié de ses souillures, le Dieu de toute [lit.
justice ne se souvient plus de ses iniquités. Ses lèvres soui laient comme celles d'un auge

Chrétiens de tout âge et de toute con- Son oeil d'azur jetait un vif rayonnement ;
dition. allez à Marie, car elle est l'arche sa voix avait parfois une harmonie étrange
qui, construite selon les desseins de Dieu, Qui use plongeait soudain dans le ravissement

est sortie saine et sauve du naufrage uni- Quand venait le printemps avec ses nids de
versel ; son innocence suréminente, sa [mousse,
sainteté, la grandeur ineffable de grâce, de Ses brises, ses patfums, son soleil radieux,
grâce, de vertus et de privilège dont elle Tout rêveurs, elle et moi--réiniscence douce !
a été comblée : tout vous invite à chanter Nous allions nous asseoir sur le gazon soyeux.

ses louanges, à publier ses merveilles.nt
Aimé loée béisotdnàja isl Heureux, nouns admirions le couchant et l'auroreimé , ouet ni soit donc à jamais l- Déiovati aux regards leurs tableaux gracieux,

nom de la sainte Vierge Marie que l'au- Et nos ceurs bnissaient l'Artiste qui décore
guste et immortel Pie IX a déclaré imma- Toute l'immensité de la terre et des cieux
culée.1

UN IMFANT DE MARIE.

AFFAIRIS DE TUNISIE

Voici quelques détails relatifs à la fa-
mille régnante de Tunis.

On sait que, d'après la lai sunnite, l'hé-
rédité st réglée par la primogéniture. On
hérite de frère en fière, d'oncle à neveu,
par rang d'age.

Mohammed-el-Sadok, le bey actuel, est
agé de 65 ans ; il appartient à la dynastie
des Hasinia. Son état intellectuel, ses
mSurs, son enitourage, sont trop tristemneit
connus pour qu'il soit néce ssaire d'insister
davantage

Son frère, héritier présoiiptif du trône,
se nomme Sidi-Ali ; il porto le titre de bev
du camp, où génèralisime des troupes de
la Régence. D'utnte intelligence a trophiév,
usé pm'la tdébauche, complètement sourd,
il n'a qu'une passion, a ine contre la
France. Il est impotent et incapable d
monter à cheval. Aussi est-il parti le
Tunis dns sa calèche, et ses soldats de-
vront-ils, dans les passages inipraticables,
hisser sur leur dos le véhicule qui porte le
guerri'ir qu'on envoie audevant les géné-
raux français.

Le troisième frère se nouîmne Sidi Taïe.
Il habite toute l'année au palais 'le la
Marsa, à quiatr' lieues de l'unis, près iu
littoral .Fidèle aux anciens us, il a cou-
servé un sérail peuplé de charmanmtes Cir-
cassiennes ; mallieureusenut pour lui, sa
santé est fort ébranlée. t médecin fran-
çais est attaché spécialemnent à sa personne
et le traite par la dosimètrie.

Le quatrième et le demtnier frère le Sidi
se nomme Meïmoun ;c'est une personna-
lité tout à fait incolore.

Le bey de Tunis habite un palais mer-
veilleux dont voici la des-iptioi:

Le palais du bey, E/ lBardo, est situé au

Aux coupes (le l'espoir nous enivrions notre aine
Sous le ciel des amours tout souriait pour nous
L'Hymen allait bientôt nous verser son dictame
Mais, hélas I nous comptions sans le destin ja-

[loux !....

Maintenant, taisons-nous.... Elle est là qui
[repose

S(is la pierre où cha'un tôt ou tard doit dormir ;
Et tout ce qui mue reste aujourd'hui de ma Roo,
C'est le partum que m'a laissé son souvenir...

J.-B. CAourri-8.
Quebec, avr il 1881.
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C'est une brochure d'une vingtaine de
pages (lui déiote chez l'auteur un joli ta-
lent poétique, muais que nous n'avons pas
le temps 'le critiquer aujourd'hui.
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Il s" Iiut de mentionner les noms de
M M. Auger, Buies, Mar-mette, Faucher de
Smint-Maurice, Legendre, Fréchette, pour
dite cet que sera cette revue.

Aux Fir-, is ' Canad .- C'est une
poeýîe patriotique qui emprunte aux cir-
constUances et au nom de l'auteur un inté-
rét tout particulier. C'est l'oeuvre une
femme, de la marquise de Saffray, mère du
marquis <le Satfray, lun des descendants
de M. de Saffray de Mésy, ancien gouver-
verneur lu Canada.

M. le marquis de Saffray nous a adres é
avec cette poésie une charmante lettme dont
nomus prenons la liberté de détacher quel-
ques phrases:

nord-ouest de Tunis. Le bâtiment princi- iJa l'honeur de vous adresser une ouvrp
pal est une merveille de l'architecture len'ue de madame la marquis- de Saffray, ina

les bâtime t .e secondaires sont mère. Vous y verrez la trace de l'affection pro-mauresque ; e afonde que nous avons conservée pour votre heau
bas, sales, mal distribués ; on dirait un pays qui fut gouverne, ainsi que vous le savez,
bijou enchassé dans 'lu cuivre. par un de nos ascendants, M. de Saffray de

L'extérieur est en murs blancs, miroi- M · · · · · · · · · · ·............................
tant au soleil, avec des touts dentelées, Nous lisons dans le Corrrier du Ca-
des coupoles jaunes et vertes, des toitures </wdu à ce sujet les remarques suivantes:
vernissées ; la porte centrale, divisée on Nous remercions de grand cœur la noble mar-
trois arceaux, donne entrée sur l'escalier quise de cette intention si dlélicate pour notre
des Lions, d'où l'on péiiètrc dans le vesti Canada français qui en est digne à tous égards,
bule aux muraillesgarnie , puisqu'il garde si religieusement le culte du

souvenir. En effet, les noms des anciens gou-
plafond chargé d'arabesques, aux colon verneurs français sont toujours restés chers à sa
nettes, chevrons de couleurs vives, jaunes, mémoire, et celui de M. de Mézy, contemporain
rouges, vertes, aux arcades découpées en de Mgr de Laval, premier évêque de la Non-

velle-France, n'est pas resté dans l'oubli. Qué-
dents de scie. bec a l'honneur de posséder les restes niortels de

Au centre, une cour intérieure, au mi- (et homme distingué; et, quoiqu'il soit impos-
lieu de laquelle une fontaine jaillit, et une sible de retmacer l'endroit où ils ont été déposés,
plaie donne au palais je ne sais quelle mous avons toujurs la consolation de croire que

agréblefrafheu penantles jours bîû- celii(lui, le 5 niai 1665, expirait entre les bras
agréable fracheur pendant sj û des jé.ime, était un catholique fervent et sin-
lants cére, et que le cimetière ou il voulut être en-

De chaque côté, les appartements parti- 1eré tetait situé dans l'enceinte actuelle des
culiers du bey, le harem, les houbus, les mars de la vieille cité de Champlain.
inaxourée, les salles de bain, toutes pièces e ancuemîs Canadiens connaissaient lettica-
merveilleusement dé<orées de riches étoff3s cité de la noix longue à son état vert, comme
avec des divans de soie bordés d'or, des purgatif et laxatif, mais son usage présentait un
tabourets d'essences précieuses, incrustés inconvénient, c'estfqu'il était impossible de se

d'or t d'voir.l(ro('urer des noix fraîches dans toutes les sai-
d'or et d'ivoire. sons. La science a depuis découvert un extrait

Sur les murs garnis d'azuléjos, comme tie cette noix lui conserve son efficacité pour
le vestibule, des panolipes d'armes, de un temps indéfini. C'est de cet extrait oue
pipes, d'iistrument de musique. "sot composées les Pilules Puratives do oix

PiPes, longusàs deMcle reconnus aujourd'hui comme
La maison de campagne du bey est a un des muilleurs p'ur at is K ventr "hez ou

M4rroubs, un quart de leue de la vile es 'hanueicu

DEPART DE SARAH BERNHARDT

Le départ le Sarah Bernhardt et de sa
compagnie avait attiré le 4 une foule nom-
breuse au dock de la Compagnie transat-
lantique, où était en paitance le beau
steatner l'Amérique, qui avait amené la
célèbre condienne au mois d'octobre
dernier. Des monceaux de fleurs étaient
déjà à bord quand elle y est arrivée, et il
en est venu par cargaisons jusqu'au der-
nier moment, après même le dernier mo-
ment, car une magnifique corbeille d'un
mètre le diamètre a été apportée quand
déjà la passerelle était enlevée et le
steamer en mouvement, si bien qu'il a été
impossible de l'embarquer. Domnage,
en vérité ; c'était un véritable chef-
d'euvre.

Mlle Sarah Bernhardt n'avaitjamais été
plus brillante, en meilleure santé et en
meilleure disposition d'esprit. Elle était
charmante et charmée. Elle jouissait de
tout son coeur de cette bonne fortune, ra-
rement réservée aux héros de la popula-
rité, de garder jusqu'à la dernière heure le
prestige de la première. En fait Mlle
Sarah Bernhardt a été saluée at départ
avec autant d'enthousiasme pour le moins
qu'elle avait été accueillie à l'arrivée, et
elle doit emporter du pays des souvenirs
aussi aimables que ceux qu'elle y a lais-
ses. Elle ne cherchait pas, du reste, à
dissimuler le sentinient heureux dont elle
était pénétrée. A tous ceux qui l'appro-
chaient elle exprimait avec effusion la re-
connaissance qu'elle éprouvait pour les
bni édé lh
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oons piocec s et pour ies ciiaudes sympa Vumgsrt(e plcarndPIU~U PUU ses lI(LU ~ a- In magistrat (le simple police a rendun
thies dont elle avait eté entourée pendant

toue l duéede oitséouren ýiiéi%1ie.la semiaine d(einière un jugement qui faittoute la durée de son séjour ent Améd ique. la joi de tous ceuxquantevedn
Elle avait au premier abord éprouvé le la joie d o. ut qui, ayant envie d'un

bon dîner, s'abstiennent souvent de con-vives appréhensions sur l'accueil q ui li'vivs pprhesin,;su, Jacuel ,i i. tenter leur désir par cette raison qu'ilsserait fait. Elle craiglnait, et très juste- ,
menaitdefaraitre l n'ont pas le quoi payer leur dépense chez
ment, de paraître devant un public etiani ersartu.PrÏger . lalanue q'ele etalile restaurateur. Par le jugement sms-indi-. eer aq la langue qu'elle parlait. " -le sa-Jgmnaiins qué, il est établi que, si la faim vous
vais, di t elle, que je pourrais faire un presse, et si vous n'avez pas d'argent dans
impression favorable ur un auditoire votie poche, vous ne devez pas hésiter à
français ; mais il m'était impossible r a ce entrer dans un restanant respectable ; vous

re .r .a'te ue demanderez un heefsteack, une omelette,produirai nt les éléments qui entrent lans un lé"er dessert et tne pinte d'ale. Quand
l'expression dramatique, le geste. l'atti-voPl) 1 vous serez sullisamlment i'éc(nforté, voustude, la physionomie, la mise en sceme, et appellerez le propriétaire de la maison etle reste, stins le lanigage, qui est l'or apne ee 'priiiedel asneprncipte sntmelnag, qi dest lui confesserez votre pauvreté. Très pro-principal des sentiments et des pa s. bablement le restaurateur ne manifestera
Il y a dans la voix ceitaines délicatesses aucun plaisir à cette communication etdaucunntlaisilexicetteecoamunccationued'accent, d'inflexion, de cadenca-en un plus sûrement il vous contiera à deux po-mot des nuances intnies que peuvent lioemen qui vois;conduront devant le
saisir' seulement les personnes familières
avec l'idiomenpalé, e.pour ie toutemamagistrat. Ce dernier alors vous interro-

,d.,o gera avec bienveillance. En prenant placepensée, J'ai toujours cru qu- la langue pré-.1 a la table du1 plaignant, lui avez-vous ditcise et imagée, flexible et ferme à la fois
du théâtre français, ne pouvait être bien que votie bourse était bien garnie?.Pale
et complètement comprise que par des motms (lu monde, répondrez-vous, j'ai sim-

esoemen t e n mpran cujise e dirai pas plement insisté pour que la viande ne soit

seulement en France mais à Paris. Mes pas trop cuite. - Aviez vous réellement

terreurs, cependant, ont bientôt été dissi- faim 1 reprendra lu bon juge.-Parbleu,l l je le crois bien, puisque je n'ai rien laissépées par la bienveillan avec laqulle de ce qui m'a été servi. E cet état, la
J'ai~~~~ étééccservi., etausscparlétnati la

j'ai été accueillie, et aussi par l intelligence cause est entendue et le magistrat pronon-merveilleuse que j'ai toujours admirée cera la sentence suivante :dans un auditoire qui devinait ce qu'il lie Attendu que l'inculpé n'a pas prétendu
comprenait pas." être riche, quand il était pauvre ; attendu

La conversation a roulé ainsi pendant qu'il avait sérieusement besoin de mangerprès d'une heure sur une multitude de su- quand il a ordonné son dîner; attendu
jets suggérés par la circonstance, et sur qu'il ne s'est pas fait servir d'entremetslesquels l'aimable artiste a toujours trouve sucrés ; attendu donc que, sur aucun point,des aperçus tins et délicats. L'heure de il n'a cherché à tromper le plaignant, le
S separation est enfin arrivée, la foule tribunal déclare que c'est le restaurateurs est écoulée lentement, et à dix heures qui a tort et le condamne aux dépens."
précises' e lâchait ses amarres. Le jugement est logique, parce que la.es adieux de la main et diu mouchoir se loi anglaise exige l'emploi de manouvres
sont prolongés aussi longtemps que le fraduleuses pour qu'il y ait fraude, et que,steamer est resté en vue, et bientôt il ne dans le cas dont il s'agit. l'accusé n'avaitrestait plus (le la grande artiste que la c ,y o , . aucunemnentcherchelaésurprendre la bonneFrance nous avait prêtée qu'un gracieux foi du restaurateur ; mais, dans l'applica-et affectueux souvenir. tion générale, un pareil jugement pourrait

-- avoir des conséquences fâcheuses. Il con-
Il se forme eu ce mnomient un ligue ii Ai. vient do dire que le plaignant conserve

gleterre pour demander qu'une mnimicipaiité soit son recours au civil, et, pour peu qu'il
établie à Londres. Un correspondant d'un jour- veuille dépenser trois ou quatre cents
nal français écrit à ce sujet: francs, il obtiendra contre son débiteur

La capitale de l'Angleterre n'a pas en une condamnation ; il rentrera dans le
effet de municipalité ; la cité, c'est à-dire montant de sa créance, soit 6 fr. .50.
la centième partie de Londres, 'possède Cette énormité des frais de justice en
seule une administration mumnicipale, jouis- Angleterre dlépasse toute raison, et malgré
sant depuis des siècles de privilèges aussi cela, les gens de loi sont si nombreux que
énormes que ridicules, qu'il serait temps les deux tiers meurent littéralement de
d'abolir. La cité perçoit un droit sur tous faim ; c'est ce qu'a dévoilé, en pleine au-
les grains qui entrent dans le port 'le dience, le juge Kerr, refusant de condam-
Londr-s ; chaque tonne de Charbon paye ner à la prison un avocat incapable de
44e reIevance à la cité ; les uarchés au payer une dette minime
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poisson et à la viande sont également tri-
butaires de ce petit état, situé au milieu
d'une grande ville, et tous ces impôts qui
grèvent les objets de consommation ne
protitent qu'à la cité même, injustice dont
se plaignent avec raison ceux qui te vivent
pas sous le gouvernement du lord maire.

A part la cité, Londres est divisée en
trente paroisses, subdivisées en vingt-trois
petites municipalités administrées par 15
comités. Ces comités sont indépendants
les uns des autres, et établissent sans au-
cun contrôle sérieux les taxes à payer par
les contribuables. La taxe affectée au sou-
lagement des pauvres est de 50,000,000
francs par an, et les travaux annuels pour
l'entretien de la ville s'élèvent au même
chitfre. Chaque comité ayant ses employés
particuliers, ce personnel est nombreux et
coûte la bagatelle de 2,500,000 francs, et
nous n'en avons pas pour notre argent. Il
v a certainement de grandes réformes à
faire dans ce vieux ystème, grâce auquel
le bon peuple de Londres est écrasé d'im-
pôts très rigoureutement exigés, mais dé-
pensés sans la moindre garantie. Ce qui
m'étonne, c'est la manie régulière dont
sont possédés les Parisiens d'aller étudier
pérodiquement une administration re-
connue insuffisante et déplorable à tous
les points de vue. Il est vrai que jusqu'ci
les plus fortes études se sont bornées à des
examens minutieux de la cuisine du lord
maire et à apprendre comment, à la fin
d'un banquet, il fallait passer à son voisin
la légendaire coupe d'amour.


